La Congrégation a fait  un tour d’horizon de ses maisons dans le monde. Voici la partie européenne. L’éditorial est de la plume de Sr Katrin Goris, Conseillère générale
Editorial
« Ils n’étaient que quelques-uns les fondateurs de la construction européenne… »

Depuis deux ans, nous sommes en route, en pèlerinage, de communauté en communauté, de province en province, de nation en nation. Nous voilà à la fin de ce tour du monde passionnant de la Congrégation. Un arrêt sur image par continent a dévoilé la réalité dans son épaisseur et sa diversité. Grande fresques qui se déploie sous nos yeux. Quel mystère s’y révèle ? A chacun de nous de se prêter à cette immense contemplation, qui est à la fois composition et imagination. «Ce dont tu est amoureux, ce qui saisit ton imagination, transformera tout » disait le Père P.Arrupe. Laissons-nous aller à cet exercice !

Que dire de l’Europe, ce Continent multiple et varié, en recherche d’unité et de compromis, de paix et de vérité. Nous le savons, rien de commun, ni langues, ni histoires, ni cultures et pourtant…

La construction de l’Europe ne trouve son sens plénier que si elle se montre solidaire, solidaire en Europe (selon Eurostat, 85 millions de personnes souffrent de précarité matérielle au sein de l’Union Européenne et un cinquième des enfants vivent dans la pauvreté. Dix pour cent des européens vivent dans un ménage où aucun n’a d’emploi, tandis que dix autres pour cent vivent dans la précarité tout en ayant un emploi), solidaire avec les autres continents et les peuples les plus pauvres. La situation actuelle réclame un nouvel effort de compréhension pour adapter les institutions et les mécanismes européens d’aide. Nombreuses sont les personnes qui demandent qu’à la mondialisation de l’économie soit associée une mondialisation de la solidarité. L’objectif n’est-il pas une prospérité partagée ? 

L’Europe qui se construit aujourd’hui n’est plus la même que celle que connaissaient les pères fondateurs de l’Europe. Avec sa diversité de langues et de cultures, l’Europe est devenue une Europe interculturelle. Les différentes vagues de migrations, « people on the move », ne vont pas prendre fin, au contraire. Quelle est notre réponse ? Sommes-nous prêts au dialogue ? Sommes-nous capables de rechercher et trouver dans d’autres cultures les traces du Dieu unique ? 

Quant à l’Eglise en Europe, le jubilé de l’an 2000 avait soulevé un grand souffle d’évangélisation. Pour maintenir la flamme sur notre continent, quatre archevêques des grandes capitales d’Europe s’étaient lancés dans l’aventure de promouvoir ensemble un temps fort de prière, de réflexion et d’évangélisation dans le contexte des grandes villes occidentales. L’Eglise veut y retrouver sa place et montrer comment elle contribue à une humanisation plus grande de la vie de nos contemporains. La Bonne Nouvelle est un message d’espérance et c’est d’espérance que nos contemporains ont le plus besoin. Comment dire Dieu aujourd’hui aux hommes et aux femmes dans les grandes villes ? Comment les aider à vivre une rencontre avec le Christ ? Comment manifester sa présence en vérité, sans arrogance et sans complexe ? Après Vienne 2002, Paris 2004 et Lisbonne 2005, vint le tour de Bruxelles en 2006. Bon nombre de participants passant d’une ville à l’autre, l’initiative fit boule de neige et Budapest entra dans le même mouvement en 2007. A la fin de ce tour des capitales, le Cardinal Vingt-Trois posait cette question : « Le grain semé sur les places, les trottoirs, entre les pavés, ce grain va-t-il pouvoir germer ? Ou bien avons-nous perdu notre temps. »

Dans cette Europe sécularisée, l’Eglise est en train de redécouvrir son essence fondamentale, sa force vitale irrésistible. On est passé de l’image de l’Eglise qui était comme une citadelle à celle du levain dans la pâte. Et c’est une purification salutaire, estime le Cardinal Danneels, comparant l’époque actuelle du christianisme à celle de l’exil du peuple juif à Babylone : une période sans roi, ni grand-prêtre, ni cité sainte, appelant seulement un cœur contrit et humilié ; une période appelant un regard d’espérance pour rejoindre l’Eglise dans ses saveurs aux parfums d’évangile mais aussi dans ses lourdeurs ; un regard de foi qui rend visible ce qui est invisible, c’est-à-dire un mystère, divin et humain à la fois. 

Pour terminer cette page, laissez-moi emprunter ces paroles du Frère Aloïs, prieur de Taizé, écrites dans sa Lettre de Chine (décembre 2009)  « Au-délà des larges différences culturelles qui peuvent créer des barrières entre les continents, tous les humains constituent une seule famille …Quels que soient notre culture, âge ou notre histoire, nous avons en commun une attente, une soif de vie en plénitude. »Avec Marie Eugénie, nous comprenons : c’est une folie de ne pas être ce que l’on est avec le plus de plénitude possible.

Sr Katrin, Conseillère générale
« Il y a au cœur de nos inquiétudes quant à l’avenir : que notre mémoire nous rappelle la force du projet européen, que notre esprit critique soit toujours en éveil pour réveiller nos dirigeants, que notre intelligence collective nous aide à retrouver un avenir fait de confiance en nous-mêmes, les Européens, conscients de l’extraordinaire richesse de notre continent de notre capacité à faire vivre l’unité dans la diversité. »  
Jacques Delors, Le Monde , 17/04/2010
(
I. EN BELGIQUE
Communauté de Boitsfort

La communauté de Boitsfort existe depuis 1962, fondée à l’appel d’Anciennes du Val Notre-Dame pour reprendre une école paroissiale francophone en ce quartier plutôt néerlandophone, et pour y établir une école secondaire. 

Aujourd’hui, devenue communauté provinciale, elle compte 8 sœurs plus la Provinciale.

Communauté d’accueil, l’été surtout, ce sont nos sœurs missionnaires qui, tout en renouvelant, leurs forces physiques et morales, nous partagent les richesses des cultures où elles s’insèrent. 

Notre petit jardin ouvre sur le terrain de l’école secondaire « Institut de l’Assomption ». Une sœur seulement y enseigne à temps plein, mais maintenir, fortifier l’esprit, le Projet Educatif de l’Assomption est notre grand souci. Directeur, professeurs sont accueillis avec joie pour un moment de détente, et quelques sœurs assurent des permanences. Tâche urgente car aujourd’hui, en Belgique, l’enseignement est une profession dénigrée. Et pourtant, en cette société marquée par l’individualisme et le consumérisme, les jeunes sont plus que jamais en quête de valeurs, de points de repère. 
Notre communauté dans le contexte de l’Eglise en Belgique : 

A Bruxelles, ville multiraciale et multiculturelle, la crise de la foi est peut être plus forte que dans le reste du pays. Parmi les croyants, la pratique diminue. Vu le manque de prêtres, le diocèse se restructure en unités pastorales groupant plusieurs paroisses. D’autre part, une persécution larvée s’exerce par les médias. Néanmoins des initiatives se cherchent pour pouvoir annoncer la foi dans ce contexte : « Toussaint 2006 » a rassemblé des chrétiens de toute l’Europe, et fin 2008, Bruxelles a accueilli 40.000 jeunes pour le rassemblement Taizé avec ceux qui font Eglise.

Etterbeek

Insérée dans un milieu multiculturel de Bruxelles, à deux pas des institutions Européennes, la Communauté d’Etterbeek a une mission de proximité avec les familles du quartier. Toutes les sœurs sont impliquées – même de manière modeste – dans le projet de l’asbl Welcome-Babelkot, petit centre où tous peuvent se rencontrer de toutes langues, peuples, nations, âges, religions ou origines sociales. 

Les sœurs sont également engagées dans les paroisses Saint Antoine et Floréal et dans le service de la province (Economat provincial), Sr Claudine (RDC) termine ses études de pédagogie. 
La communauté a longtemps été lieu de formation pour les postulantes novices, junioristes et se retrouve en nombre plus réduit cette année. Occasion pour nous d’essayer de vivre dans la confiance et avec discernement la plénitude de notre vie en se plaçant dans la main de Dieu et en méditant des paroles telles que : « Lorsque je suis faible, c’est alors que je suis fort » ou « Et toi petit troupeau… » (Luc 12,32)

Ciney
La communauté s’est ouverte en 1987 en vue de prévoir l’avenir de nos sœurs aînées. 

Une congrégation belge : « Les pauvres sœurs de Mons », avaient un bâtiment à reconvertir en appartements à côté d’une Maison de repos et de soins. 

Ce projet fut accueilli avec reconnaissance par les sœurs de la Retraite, les Dominicaines Missionnaires, les sœurs de Notre-Dame d’Afrique, les religieuses de l’Assomption et, un peu plus tard, à notre grande joie, les Pères de l’Assomption. 

Dans notre chapelle commune, ouverte aux personnes de l’extérieur, l’Eucharistie est célébrée chaque jour. 

Nous avons la possibilité de prendre nos repas de midi avec les autres communautés. 

Il s’ensuit un partage, un bon voisinage et des services mutuels entre les diverses congrégations. 

Nos sœurs aînées peuvent vivre en communauté jusqu’au bout tout en étant prises en charge pour leur santé. Nos sœurs lourdement handicapées peuvent être accueillies dans la maison de repos et de soins ; nous pouvons donc leur rester très présentes. 
Tournai
La communauté de Tournai (fondée en 2003) est implantée dans les bâtiments du Séminaire diocésain. Les séminaristes ne vivent plus sur place actuellement, mais la maison est cependant très vivante, au service de l’Eglise : Institut de Théologie, Bibliothèque ouverte au public, services diocésains, école de musique cohabitent dans cette vaste et belle demeure construite au 17ème siècle ! C’est là que nous vivons comme communauté une triple mission : 

1. Présence d’accueil et de prière, dans la célébration quotidienne des Offices et l’Adoration (la chapelle étant ouverte tout le jour aux gens de l’extérieur), ainsi que des propositions ponctuelles de veillées, formations, retraites. 

2. Participation à la formation théologique dans le diocèse, surtout à travers les cours donnés à l’institut.

3. Lancement d’une pastorale des jeunes dans la ville de Tournai et animation, en lien avec les prêtres du Séminaire, d’une projet de vie communautaire chrétienne pour 8 jeunes étudiant(e)s venant habiter un ou deux ans dans la maison. 

Nous faisons en ce lieu, avec bonheur, une expérience d’Eglise assez unique : notre communauté est plongée au cœur d’une pastorale diocésaine, qui nous met en lien avec de multiples personnes : vicaires épiscopaux, prêtres, diacres, animateurs et animatrices en pastorale, catéchistes, jeunes, ainsi qu’avec les amis laïcs qui viennent puiser ici à la possibilité de prier, d’être accompagnés, de réfléchir à la foi et de se former. Un « groupe de spiritualité Marie-Eugénie » d’une vingtaine d’amis est en chemin depuis bientôt 6 ans avec enthousiasme !

Tout en étant centrée principalement sur l’animation au Séminaire, notre mission s’ouvre aussi sur une présence toute simple d’amitié dans le quartier, plutôt pauvre, qui nous entoure : accueil chez nous et aux temps de prière, visites aux voisins, aide scolaire à l’école primaire…
II. EN SCANDINAVIE
En 1908, les premières sœurs arrivent à Copenhague et l’année suivante elles ouvrent l’école qui aujourd’hui est l’école de Rygaard avec 850 élèves de 65 nationalités.

En 1962, dans l’esprit du Concile Vatican II, les sœurs élargissent leur mission et s’implantent aussi dans le Jutland, où l’Eglise est plus démunie : Arhus, Horsens, plus tard Senderborg.

En 1982, une nouvelle étape : les sœurs sont appelées en Suède pour participer à la vie des communauté chrétiennes en étant une présence priante dans les paroisses : d’abord à Göteborg. En 1994 elles sont parties à Boras et aujourd’hui elles sont à Malmö, plus proche de Copenhague. 

Les sœurs de Malmö et les sœur de Tastrup (Copenhague) forment une communauté, et s’engagent dans l’école de Rygaard  et dans la pastorale paroissiale.

III. EN LITUANIE 
La Communauté de Vilnius
A quels appels avons-nous répondu en fondant l’Assomption en Lituanie ?
Il y a vingt ans le défi majeur était la refondation de l’Eglise elle-même, une Eglise qui sortait des catacombes et devait créer toutes les structures de pastorale, s’habituer à vivre dans la liberté, catéchiser, et former des cadres. La formation était donc l’appel principal auquel nous avons tenté de répondre avec notre charisme éducatif. Un autre appel était la communauté : : l’expérience du collectivisme soviétique avait « pollué » le sens communautaire. L’Eglise, les congrégations religieuses et les fidèles devaient découvrir la communauté comme lieu de liberté, de coresponsabilité et de respect de chacun dans sa différence. Nous avons acquis une grande maison pour pouvoir partager notre vie communautaire et c’est ainsi que dès le début, en même temps que notre communauté s’est fondée la communauté « Samaritaine » : une dizaine de filles, étudiantes ou jeunes professionnelles, qui vivent une expérience communautaire chrétienne dans notre maison. Elles participent librement à notre prière, ont un engagement social, ainsi qu’une soirée communautaire par semaine. Année après année nous recevons le témoignage d’anciennes que ce temps passé à l’Assomption est une expérience fondatrice pour toute leur vie. 

Nouvelles du Tchad
Depuis une semaine, je suis de retour en Belgique pour deux mois environ, et j’ai vue dans « l’Echo de l’Assomption » votre généreuse contribution à la mise sur pied de notre futur lycée d’Atrone. Sr Maria m’a aussi mise au courant : je vous en remercie du fond du cœur !

Grâce à de tels dons, le lycée pourra être accessible à des jeunes de milieux pauvres : en effet, les parents n’arrivent pas toujours à donner l’entièreté des frais de scolarité, car nous sommes une école privée, associée au gouvernement, mais celui-ci nous aide très peu (jusqu’ici quatre professeurs sur les dix sept sont rémunérés par le Ministère).

Nous espérons donc que ce lycée ouvrira ses portes l’année qui vient. Je vous tiendrai au courant. 

Notre petite équipe de six sœurs est bien soudée et le corps professoral motivé pour la plupart des membres : nous en remercions le Seigneur.

Le pays est calme pour le moment. Les nouveaux baptisés sont nombreux chaque année, mais il leur est difficile de se détacher des coutumes traditionnelles païennes. Le Tchad est vraiment une terre d’évangélisation. Portez-le avec vous dans votre prière. 

Sr Bernadette E. r.a. 
Nouvelles du Cameroun
Cameroun 2010 à l’Assomption

L’année a été dure…disons-le franchement. En été 2009, 3 « missionnaires » rentrent au pays, 2 en Espagne, une en France. Plusieurs jeunes sœurs, camerounaises et congolaises quittent l’Assomption. Nous nous retrouvons interpellées : il faut regarder en face une situation de pauvreté qui est aussi un signe du Seigneur. 
Nos deux écoles, Baham et Bafoussam, peinent à recruter un nombre d’élèves suffisant pour faire tourner la machine…

Pourquoi ? Alors qu’au Tchad et au Congo, on doit refuser des élèves qui se pressent sur une liste d’attente, ici les effectifs sont  minables bien que nous ayons de bons résultats et un équipement de premier ordre. 

A Baham, à l’origine, le « centre de promotion collective » était destiné à des filles marginalisées soit par l’échec scolaire, soit par la situation familiale. On leur donnait une solide formation pratique, qui les mettait debout. Cela répondait vraiment à un besoin. Aujourd’hui, c’est différent : toutes les filles veulent un diplôme ; si possible elles partent en ville… d’autre part, des écoles s’ouvrent à droite et à gauche, se disputant les élèves … Bref, après évaluation, prière, consultations, discernement, nous avons pris la décision douloureuse, mais nécessaire, de quitter Baham. Douloureuse, car nous avons passé là plus de 20 ans, très insérées avec la paroisse, le quartier, nous laissons un magnifique groupe d’ «  Amis de l’Assomption » (qui va bien sûr continuer à fonctionner, en lien avec Bafoussam-, on a créé des liens solides … mais nécessaire, car il faut regrouper nos forces et miser sur Bafoussam, à 20 kms. 
Là beaucoup d’espoirs sont permis : l’I.T.A. (Institut Technique Assomption) jouit maintenant d’une route d’accès très améliorée, d’un branchement sur l’eau de la ville, bien précieux en saison sèche. Le collège a ouvert cette année le 1er cycle (jusqu’ici nous n’avions que le 2°) et peut donc accueillir les élèves de Baham qui le désirent, il a déjà deux orientations ESF (éducation sociale et familiale) et IH (industrie de l’habillement) qui est très demandée. On peut y ajouter l’Hôtellerie, qui répondrait à un très réel besoin et rencontrera sûrement un franc succès, car il n’existe à Bafoussam qu’une seule autre possibilité de cette formation, qui, à juste titre, a mauvaise réputation  Il y a déjà 2 garçons à Bafoussam et 1 à Baham qui vont continuer à  Bafoussam… et cette section en attirera d’autres. 
Le Cameroun est sous exploité touristiquement, alors qu’il y a des ressources naturelles, chutes d’eau, parcs et réserves, un folklore traditionnel très vivant qui mériteraient la visite, si les infrastructures hôtelières étaient développées. 

Vous voyez qu’après la taille, on voit poindre les bourgeons. Les jeunes sœurs en formation arrivent peu à peu sur le terrain … on peut rêver. 

Plusieurs anciennes, qui ont décroché le Bac à Bafoussam ont poursuivi leurs études universitaires et sont maintenant à même d’enseigner à l’Assomption ou ailleurs. 

Les élèves de Bipindi arrivent déjà au niveau du probatoire (pré-bac) ; là, bien que nous ne soyons plus sur place, on garde le contact, grâce aux petites sœurs de Jésus. 

La communauté de Yaoundé compte 3 étudiantes sur 6 sœurs, mais se trouve un peu loin de l’université ; c’est aussi une communauté d’accueil pour les sœurs qui doivent venir à la capitale, ce qui arrive assez souvent. 

Nous ne dirons rien ici du collège MPIKO de Kinshasa, mais ça vaudrait la peine, une autre fois, que les sœurs qui sont sur place vous décrivent leur magnifique apostolat dans un site bien amélioré par les constructions qui ont permis de renoncer à la pratique bien austère de la double vocation !
Sœur Chantal

(
Voici le texte d’une homélie du Père Dufrasne, prononcée le jeudi de l’Ascension, qu’Anne Géhot propose à votre méditation : 

« La fête de l’Ascension célèbre la mémoire du départ de Jésus de notre terre. 
Et un départ ne donne pas lieu, habituellement, à des réjouissances débordantes. Même si celui qui part s’en va pour son bonheur et sans pour autant  être infidèle envers ceux qu’il quitte, un départ se vit toujours dans une certaine mélancolie, dans un vague à l’âme qui pince le cœur et mouille les yeux. « Partir, c’est un peu mourir » dit-on, même si cette mort passagère porte en elle une espérance de vie meilleure, voire tout à fait nouvelle. 

La scène d’évangile que nous venons de lire est empreinte d’une profonde émotion, tant chez les disciples que chez Jésus. 

Profonde émotion chez Jésus, bien sûr.

Des souvenirs de 33 ans passés à découvrir, à regarder, à écouter des milliers d’hommes et de femmes de tous âges et de toutes conditions, tous aimables à ses yeux, tous aimés jusqu’à l’extrême.

Profonde émotion chez les disciples.

Des souvenirs de 3 ans d’une aventure inouïe : leur premier appel au bord du lac, les marches incessantes à travers le pays, les paroles bouleversantes du maître, les guérisons de l’âme et du corps, les confidences à la maison, et, bien sûr, les derniers événements dramatiques de la Passion.

En cet instant, qui, des disciples ou de Jésus, a le cœur le plus lourd d’émotion ? Les disciples, en tout cas, ne se sont jamais sentis aussi fragiles qu’à ce moment, aussi démunis, minuscules, dépendants. Et Jésus le devine, il le sait, il les connaît, comme s’il les avait faits, comme on dit. N’est-ce pas le privilège unique d’une maman de pouvoir dire à chacun de ses enfants : « Je te connais comme personne ne te connaît, parce que je t’ai fait » ?
L’évangéliste Jean, dans son récit des adieux de Jésus, lors de la dernière Cène, met dans la bouche de Jésus des mots d’une maternelle tendresse envers ses disciples : « Mes petits enfants », les appelle-t-il ; chez les évangélistes Matthieu, Marc et Luc, jamais il n’est dit que Jésus appelle ses disciples « mes petits enfants ». C’eût d’ailleurs été déplacé, voire risible, que ces solides gaillards s’entendent appeler « mes petits enfants », eux qui étaient des époux, des pères de famille et des rudes travailleurs. Mais, en cet instant de profond abandon, les disciples attendent d’être pris à bras-le-corps, « comme le petit enfant tout contre sa mère » ainsi dit le Psaume 130 « je vais envoyer sur vous ce que mon Père a promis ; vous allez être revêtus d’une force venue d’en haut. »

« Une force venue d’en haut » précise Jésus. Je ne fais pas appel à une force qui viendrait de vous. Je ne vous appelle pas à un sursaut de vos énergies, ni à un réarmement moral, ni à une reprise en mais de la situation. Je vous demande simplement de « demeurer » dans la ville, de demeurer dans l’espérance et dans la prière, dans l’attente de mon retour tout proche dans l’Esprit Saint. 

Il n’en fallait pas plus pour que les disciples relèvent doucement la tête, essuient leurs larmes encore toutes chaudes, se regardent les uns les autres en osant esquisser un début de sourire, et sentent remonter en eux l’immense confiance qu’ils avaient mise dans leur maître durant les trois ans merveilleux passés avec lui sur les routes de Palestine. L’évangéliste Luc ose alors écrire que les disciples, Jésus s’étant séparés d’eux, retournèrent à Jérusalem, remplis de joie. Une joie dans laquelle ils demeurèrent en bénissant Dieu, sans savoir, pour autant, ce qui allait leur arriver. 
On dirait que cet évangile a été écrit pour nous, et, effectivement, il nous parle ici et aujourd’hui. La situation actuelle de l’Eglise, d’une certaine Eglise en tout cas, nous laisse moroses et plus que moroses même. 

Comme un sentiment d’être délaissés, d’être privés d’une Présence sensible, d’être dépouillés des fortes évidences d’autrefois, d’être aliénés d’un pouvoir que nous exercions en toute mondanité, et même être suspectés d’avoir entretenu un mensonge magistral. 

Où est-ce que le Christ est parti ?

Qu’en est-il de sa promesse de nous envoyer une force venue d’en haut ? 

Mais est-ce bien là la question : la force que nous espérons est-elle la force venue d’en             haut ? 

Notre Eglise ne s’est-elle pas habituée, voire complue, dans des forces venues d’en bas ?

Or, dans le texte que nous venons de réentendre, Jésus fait précéder sa promesse d’une force venue d’en haut, par le rappel de sa pâque : 

« Il fallait que s’accomplisse ce qui était annoncé par l’Ecriture : les souffrances du Messie, sa résurrection d’entre les morts, et la conversion proclamée en son nom pour le pardon des péchés, à toutes les nations, c’est vous qui en êtes les témoins. »

Tout est là, tout est dit clairement : mais tout n’est jamais clairement entendu. 
Tout est dit clairement : 

Sa force de vie nouvelle, sa puissance de rédemption universelle, Jésus les a reçues comme le fruit de son humilité de serviteur, son dépouillement de toute arrogance, sa miséricordieuse tendresse envers tout homme et son audacieuse liberté d’être à Dieu seul.
Mais cela sera-t-il entendu ?

Souhaitons-nous, voulons-nous une Eglise pascale : l’Eglise de chacun(e) de nous membre à part entière du Corps du Christ, l’Eglise de nos communautés locales et l’officielle grande Eglise ? 

Sommes-nous prêts à servir humblement,

                                 à nous relever, mais sans arrogance,

                                 à exceller, mais par la miséricorde,

                                 à oser la liberté d’être au Christ et à lui seul ? 

Il nous faudra du temps pour nous ouvrir à une nouvelle Pentecôte, plus de temps que les 10 jours qui nous séparent de la fête de la Pentecôte 2010. Le Christ, n’en doutons pas, aura son temps. 

Pour le moment, il nous demande de DEMEURER dans la ville : 

- demeurer dans la prière et la réflexion,

- demeurer dans le silence et le discernement,

- demeurer dans le renoncement à toute reprise en main stratégique

- demeurer dans le fidèle labeur de la charité, le seul témoignage convaincant

Resterons-nous, comme les Apôtres, « remplis de joie » ? Mais bien sûr ! Une joie que rien, ni personne ne peut nous ravir, pour autant qu’elle ne soit ni naïve, ni prête-à-porter, mais une joie purifiée par le portement de croix,

         Une joie en attente devant la lourde pierre fermant le tombeau, 
         Une joie, sautillante toute fraîche, lorsque le ressuscité nous ré-apparaîtra comme le             jardinier d’une terre nouvelle qui nous dira, comme à Marie Madeleine : « Ne me retiens pas, mais va dire à mes disciples que déjà je les précède en Galilée »
Sachons que le Christ nous précède dans le monde, Il a besoin de nous. »
Dieudonné Dufrasne 

O.S.B. Clerlande
(
Carnet familial
Décès

Madame André Mineur, mère de Dominique (Mme Eduardo Joszas de Purgly)

Madame Pierre de Brabant, mère de Godelieve (Mme Michel Duchateau) et de Claire 

Monsieur Patrick Baulny, époux de Marie-Hélène Fouarge, ancienne de Boitsfort

Messire de Thomaz de Bossière, père de Nathalie (Mme Joël Dapsens-d’Yvoir)

Frère Pie Eric de Wasseige, frère d’Antoinette (Bonne van Hoobrouck d’Aspre)

Marquise Jean Ruffo de Bonneval de la Fare des Comtes de Sinopoli de Calabre, mère de Priscilla
Madame d’Hoffschmidt, Anne-Françoise David, ancienne du Val et mère de Christina (Mme Pierre-Paul Vanden Dael), Véronique 

(Mme Tanguy de Halleux) et de Charlotte (Bonne Ghislain de Viron)

Mademoiselle Georgette Lambrechts, ancienne du Val 

Madame Roger van Innis, Agnès van Pottelsberghe de la Potterie, ancienne du Val 

Monsieur Etienne Woitrin, père de Véronique (Mme Eric Struye de Swielande) et de Joëlle (Mme Didier Dumont de Chassart)
Naissance

Jean Struye de Swielande, 2ème fils de Marie de Beukelaer
